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CONVEN^TION  NATIONALE. 

OPINION 

DE 

PIERRE  - CHARLES  - FRANÇOIS  DUPONT, 

Député  des  Hautes-Pyrénées  , 

SlTR  LE  JUGEMENT  DE  LoUIS  LE  DERNIER  ^ 
Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens  repréfentans  d’un  grand  peuple , n’oubliez  i?maîs  votre 
caraftère  de  légitlateurs  ; ne  permettez  pas  qu’on  vous  abaiffe  & qu’on 
vous  aviliffe  jufqu’au  point  de  transformer  le  temple  de  la  liberté  en 
tribunal , & les  créateurs  des  lois  en  juges. 

Quand  la  nation  vous  a envoyés  pour  cimenter  fà  liberté  ôt  1 égalité 
nailTantes  fur  les  débris  d’un  trône  renverfé,  elle  n’a  pas  cru  que  vous 
alliez  vous  amufer  à difcuter  la  vie  d’un  homme  que  , à la  vérité , 
elle  âvoit  trop  long-temps  honoré  de  fa  confiance,  qu’elle  avoit  comblé. 
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de  bienfaits,  qu’elle  avoit  eu  le  prellige  préfque  d’adorer,  mais  qtdunf 
moment  de  lumière  a fait  regarder,  par  les  uns,  comme  un  être  fans 
vertus  comme  fans  vices;  par  les  autres,  comme  pervers  & coupable, 
& par  tous,,  comme  digne  du  mépris  & de  l’opprobre  du  genre  hu- 
main ; que  'la  poftérîté  ne  verra  que  couvert  de  la  haine  & de  Tin- 
dignaîion  de  fes  contemporains  & de  toutesjes  générations  fuivantes 
s’il  a le  malheur  d’y  furvivre. 

Mais  cet  homme  a exercé  de  grandes  fonftions  ; des  fanatiques^ 
fondent  encore  fur  fon  exiftence  de  grandes,  efpérances;  Farlftocratie 
& la  malveillance  voient  en  lui  un  inflrument  utile  à leurs  projets; 
fon  état  d’abaiffement  û mérité  excite  dans  Famé  des  hommes  foihîes 
des  fentimens  de  commifé ration  plutôt  que  de  vengeance,  & dans  le 
cœur  des  amis  de  la  liberté  une  inquiétude  qui  o’eû  pas  fans  fon- 
dement» 

Dans  de  pareilles  circonfiances où  le  fâlnt  du  peuplé  eft  la  loi 
fuprême,  convient-il  de  demeurer  muets  & indifférens  fur  le  fort  du 
ci-devant  roi?  Et  ne  vous  rendriez-vous  pas  coupables  de  laiffer  ainfî 
au  milieu  de  vous  cet  inflrument  de  divifion  & de  dlfcorde,  qui, 
jufque  d’ans  fa  nullité,  peut  produire  de  très-grands  maux,  oit  au 
moins  fomenter  de  grands  troubles?  Non,  fans  doute,  mais  il  faut 
prononcer  en  légifiateurs  & non  en  juges- 

Que  vous  importe  donc  que  Louis  foit  innocent  ou  coupable?  Sa 
vie  eft  un  crime  fl  elle  nuit  à la  tranquillité  & à la  félicité  publique,.. 
& fa  mort  eft  un  délit  contre  la  Patrie,  s’il  doit  en  réfulter  des  in- 
quiétudes alarmantes,  ou  des  dangers  immkens. 

Si  la  mort  de  Louis  eft  néceftaire,  îî  doit  faire  îe  facriftce  de  fa; 
vie.  Si  elle  a été  innocente,  la  viâime  en  fera  plus,  digne  de  la  caufe 
honorable  pour  laquelle  il  la  perdra;  & s’il  ne  le  faifoit  pas,  ce- 
facrifîce,  Louis  mériteroit  la  mort,,  non  pour  fes  crimes,,  mais  pour 
fa  lâcheté.. 

Si  au  contraire  fa  mort  eft  indifférente  ou  nmfîbîe,  alors  le  légif- 
lateur  doit  lui  laiffer  la  vie  innocente  ou  coupable;  il  vit,,  non  pour 
lui,  mais  pour  le  falut  du  peuple,  & fa  trifte  exiftence,.  comparée 
avec  fes  hautes  deftinées,  fera  la-  terreur  des  rois,  s’il  en  exifte  encore 
& la  confoiation  des  nations. 

Sa  mort  volontaire  & utile  lui  affurera  d'ans  Thiftoire  une  page 
honorable  cofnme  à Curtius,  où  fa  vie  nous,  fera  tranfmife  comme 
celle  du  maître  d’école  de  Corinthe.. 

Le  trône  eft  renverfé,  que  fera-t-on  dü  tyran-,  voilà  fa  queftion? 

Elle  mérite  la  plus  haute  attention  fans  d©uîe.  ¥ot.re  décifion.  pourroit 
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caufer  le  bonheui*  ou  le  malheur  du  peuple  par  l’influence  quelle 
peut  avoir  fur  les  intrigues  & les  cabales  dont  nous  fommes  envi- 
ronnés, foit  intérieiirement , foit  extérieurement.  Il  eft  donc  important 
de  l’examiner  fcrupuleufement  ; car  les  erreurs  en  politique  ne  fc 
commettent  jamais  impunément. 

Si  Louis  éîoit  le  dernier  de  fa  famille,  comme  il  a été  le  dernier 
des  rois  français  , je  ne^  verrois  dans  fa  mort  qu  une  mefure  utile , 
parce  qu’avec  lui  je  verrois  enfeveîies  dans  le  tombeau  toutes  les  in- 
quiétudes populaires,  toutes  les  efperances  ariflocratiques , toutes  les 
machinations  extérieures,  toutes  les  faélions  Sc  les  intrigues  inteflines. 
Mais  après  lui  je  vois  un  rejeton , dont  1 enfance , quolqu  elle  ne  nous 
laiffe  aucun  fujet  de  crainte  préfeoîe,  laiffe  cependant  au  milieu  de 
nous  ce  germe  de  divifion  plus  entretenu  par  malignité  que  par  une 
inquiétude  fondée.  Faut-il  donc  immoler  encore  cette  viftime  inno- 
cente au  falut  du  peuple? 

Si  je  voyois  ce  fang  définitivement  affûter  la  liberté  8c  la  félicité 
'de  la  Patrie,  j’examinerois  fi  les  lois  de  la  nature  peuvent  être  jufte- 
ment  violées  par  celles  de  la  politique;  mais  je  vois  encore  derrière 
ce  maufolée,  élevé  à la  fécurité  publique  , une  caverne  profonde, 
d’où  fort  un  lion  avec  toute  fa,  lignes  plus  formidable  que  ces  monftres 
que  vous  auriez  vaincus  & anéantis;  & je  ne  vois  dais  la  mort  de 
Louis  qu’un  obflacle  que  vous  lui  avez  ieve  pour  combiner  fes  intri- 
gues 8c  exercer  plus  utilement  fes  fureurs.  Vous  donnez  aux  faâieux 
& aux  confpirateurs  les  efpérances  les  plus  prochaines,  & les  moyens 
îes  plus  lûrs  d’exécuter  leurs  ambitieux  projets.  Vous  leur  fournifîtz 
l’occafion  d’élever  un  nouveau  trône  fur  le  tombeau  de  Louis , que 
fauffement  vous  auriez  appelé  le  dernier  roi  des  Français.  ^Ainfi  fa 
mort  n’eft  utile  qu’aux  méchans  ; & je  ne  crois  point  que  1 arbre  de 
ia  liberté  puiffe  prendre  racine  fur  fa  tombe. 

Je  crois  au  contraire  que  la  Patrie  ne  fait  que  changer  d ennemi; 
elle  fe  débarraffe  d’un  être  vil,  méprifable  & dompté,  pour  s’en  fubf- 
tituer  un  autre  plus  rufé,  plus  redoutable,  8c  capable  dufer  de  .tous 
les  moyens  pour  arriver  au  trône  dont  vous  lui  applaniffez  le  chemin; 
Lou^  eft  le  feul  phantôme  qui  puiffe  l’effrayer  dans  cette  route; 
quelle  eft  donc  cette  étrange  politique,  que  de  vouloir  l’enlever? 

Je  voyois  les  hautes  deiljnées  de  la  République  françaife  s élever 
majeftueufement  fur  les  ruines  de  la  monarchie  8c  de  i’ariftocraîie  expi- 
rantes, lorlque  tout  à coup,  par  les  mefures  pu^ériîes  que  vous  rne 
pafoiffez  vouloir  prendre,  elle  me  paroît  frappée^d’un  rachltifme,  qui, 
au  préjudice  de  tous  les  membres , fera  une  tête  monftrueufe  en  y 
appelant,  fuivant  l’ufage,  les  fucs  nourriciers  de  toutes  les  autres  par- 
ties de  la  République.  De  fon  fang  renaîtra  la  royauté,  8c  vous  n’aurez 
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fait  que  changer  de  tyran.  Ne  vous  y trompez  pas,  ceux  qui  veuîent 
fa  mort  en  voient  bien  toutes  les  conféquences  j mais  avez-vous  droit 
de  la  prononcer  définitivement? 

Cette  qitefiion  ne  peut  faire  un  problème  que  vis-à-vis  des  hommes 
qui  ne  raifonnent  pas. 

Vous  prononcez  en  légiflateurs  & non  en  juges  j c*eft  donc  une 
loi  de  iLireté  & non  un  jugement  : on,  vous  avez  dit  foiemne’îement 
au  peuple  que  vous  n’étiez  point  fon  tyran , que  toutes  les  lois  feroient 
ratifiées  par  lui;  vous  lui  avez  dit  que  vous  n’exerceriez  jamais  la 
fouveraineté  toutes  les  fois  qu’il  pourroit  l’exercer  lui-même  ; vous 
lui  avez  dît  que  vous  limitiez  v,ous-mêmes  vo^S  mandats , aux  feuls 
cas  oii  il  ne  pourroit  lui-même  émettre  fon  vœu  fon  opinion,, 
& que  vos  lois  ne  feroient  que  provifoires  jufqu’au  moment  de  la 
ratification  dans  les  affemblées  primaires. 

Quelle  étrange  manière  de  rendre  au  peuple  la  fouveraineté  que  de 
la  reconnoître  en  fpéculation,  de  lui  en  enlever  l’exercice,  & de  le 
retenir  dans  la  tyrannie  en  affeélant  de  publier  fa  liberté  & fes  pou- 
voirs. Et  ne  reflémblent-ils  pas , ces  hommes  qui  fe  difent  les  amis 
du  peuple,  à ces  anciens  tyrans,  qui,  en  lui  fuçant  le  fitng,  fe  prô- 
noient  fes  amis , & affeftoient  de  dire  fans  pudeur,  qu’ils  le  faifoient 
mourir  de  faim  pour  fon  bonheur. 

Prononcer  fur  le  fort  de  Louis  fans  renvoyer  votre  décifion  à rati- 
fier au  peuple  eft  une  ufurpation  manifefte  & immorale  de  tous  fes. 
droits  , car  je  ne  vois  rien  qui  puiffe  éléver  davantage  le  caraélère , 
& donner  plus  efficacement  à la  nation  l’idée  de  fa  propre  grandeur , 
que  de  lui  renvoyer  à prononcer  fur  la  vie  & la  conduite  d’un  roij^ 
alors  nos  payfans,  dans  leurs  chaumières,  croiront  qu’ils  font  quelque 
chofe  , lorlqu’ils  verront  que  les  aüions  d’un  être  qu’ils  adoroient 
font;  toumifes  à leur  examen  & à leur  décifion.  Ils  ne  fe  croiront  plus 
républicains  en  fpéculation  lorfqu’ils  exerceront  des  droits  auxquels, 
les  préjugés  qui  vivent  encore,  attachent  tant  d’importance. 

Non  , je  ne  puis  croire  que  la  Convention  perde  une  fi  belle  occa- 
fion  d’élever  les  peuples  & d’abaifiér  les-  rois. 

Mais  vous  craignez  les  arifiocraîes'  & les  inîrigans,  dans.  les-  affem- 
blécs  primaires,  vous  craignez  la  guerre  civile.. 

Ce  font  de  femblables  frayeurs  qui  ont  fait  tous  les  tyrans;  ils 
ont  toujours  dit  au  peitple  qu’il  lui  importoit  de  ne  pas  uler.de  fes 
pouvoirs  , parce  qu’il  pourroit  en  abufer  ; qu’il  lui  importoit  de  fe 
donner  des  maîtres  pour  ne  pas  fe  détourner  de  fes  occupations,  & 
qu’il  falloit  mieux  laiffer  l’agriculteur  à la  charrue  que  de  l’appeler 
à prononcer  lur  des  affaires  dans  la  place  publique.. 
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Léeiflateurs,  reconnoîffeî  dans  ces  dtfcours  féduilans  le  langage  des 
cl-devanr  rois.  Et  vous,  républicains,  reconnoiffez  fi  ce  font  vos  anus 
.ou  vos  ennemis  qui  te  renouvellent,  3c  dans  cette  tribune  3c  dans 
les  affemblées  populaires. 

Le  peuple  peut-il  craindre  des  ariftocrates  plus  dangereux  que  cevix 
oui  veulent  lui  enlever  l’exercice  le  plus  iacre  de  fes  pouvoirs?  Et 
pour  éviter  les  féduaions  d’une  arlftocratie  impuiffante  &c  incertaine, 
doit-il  donc  fe  jetter  aveuglément  dans  les  bras  de  la  tyrannie  la  plus 
odieufe  & la.  plus  fanguinaire  ? Eft-ce  la  faute  de  1 ami  du  peuple , 
vingt  Tournées  plus  meurtrières  que  celles  du  lO  août  ne  le  lont  pag 
renouvelles , & s’il  n’a  pas  donné  au  bon  peuple  fon  ami  , dix  nou. 
velles  repréfentation  des  fcènes  tragiques  & fanglantes  du  ^ feptembre  ? 

Citoyens , ne  déléguez  jamais  les  droits  que  vous  pouvez  exercer  » 
<défiez-vous  de  ceux  qui  veulent  vous  laiffer  trop  tranquilles  dans  vo? 
chaumières , 8c  qui , en  vous  embraifant  avec  une  affedaîion  perfide , 
vous  empoifonnent  de  leur  haleine  fétide , 8c  vous  etouffent  amica- 
lement. 

' Je  conclus  à ce  que  la  Convention  prononce  légiffativement  fur  îe 
■fort  de  Louis  le  dernier,  ôc  renvoie  la  décifion  pour  etre  ratifiée  dans 
les  affemblées  primaires. 


CONVENTION  NATIONALE. 


SUITE  A L’OPINION 
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DE  C.  N.  BEAUVAIS, 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DE  PARIS, 

Sur  le  jugement  de  Louis  XFI,  ci-devant  Roi  des  Français 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 


Représentans  du  Peuple,' 


Vous  avez  entendu  le  défenfeur  de  Louis  à la  barre.  Vous  avez  pu 
apprécier  fes  moyens  de  défenfe.  Leur  développement  méthodique  ne 
vous  en  a point  mafqué  la  foibleffe , & tout  l’art  de  l’orateur  n’a  pas 
fu  dérober  à vos  yeux  la  réalité  des  crimes  dont  il  cherchoit  en  vain 
à repouffer  les  preuves.  Ses  raifonnemens  fubtils  fur  l’inviolabilité,  fes 
obfervations , quoique  mefurées  , fur  votre  incompétence , n’ont  pas 
fans  doute  égaré  votre  opinion  : elle  étoit  fixée  à cet  égard , & vous 
n’avez  point  encore  oublié  que  déjà  produits  dans  le  cours  de  la  Cq- 
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lemnelle  diicuffion  qui  a précédé  cette  comparution  de  Louis  à la  barre, 
ces  paradoxes  ont  été  réfutés  d’une  manière  viciorieufe. 

Plufieurs  d’entre  nous,  en  effet,  avoient  répondu  aux  argumens  tirés 
de  l’inviolabilité  garantie  à\i  roi  par  la  conftifution.  Ils  avoient  fait 
voir  toute  l’abfurdité  de  cette  inviolabilité  indéfinie  & fans  bornes  dont 
Louis  cherche  à couvrir  fes  forfaits  envers  la  nation.  Ils  vous  avoient 
expliqué  le  fenl  iens  raifonnable  de  cette  prérogative  immorale  & deftnic- 
tive  de  toute  liberté , fi  elle  n’eût  pas  été  reftreinte  dans  de  jufles  limites . 

Vous  aviez  également  applaudi  aux  preuves  que  d’autres  orateurs 
vous  avoient  données  de  l’exiftence  de  ce  pouvoir  que  l’on  vous  contefte 
aujourd’hui  de  juger  définitivement  le  coupable.  Us  vous  avoient  dé- 
montré que  le  vœu  de  la  nation  s’étoit  fuffifamment  expliqué,  lorf- 
qu’envoyés  par  elle  pour  former  une  Convention  nationale  , vous  en 
reçûtes  le  droit  de  faire  tout  ce  qui  pouvoit  établir  & confolider  le 
bonheur  & la  tranquillité  de  tous.  SaUs  doute  que  vos  commettans  vous 
autorifèrent  alors  à prendre  toutes  les  mefures  neceffaires  au  maintiefi 
de  la  liberté  & de  la  fùreté  communes. 

Louis,  à cette  époque  qu’il  femble  qu’on  afîeâe  d’oublier,  venoit 
d’être  précipité  du  trône.  Ses  crimes  etoient  dans  le  fouvenir  de  tous 
les  citoyens , & excitoient  une  indignation  générale  & jiifîe.  Tous 
étoient  convaincus  qu’il  éîoit  indifpenfabîe  de  prononcer  fur  fon  fort. 
Alors,  cependant,  on  ne  parloit  ni  de  juré  fpécial  pi  d’appel  au  peuple;, 
on.  ne  voyoit  que  la  Convention  , on  atîendoit  tout  de  fon  énergie 
& de  fon  paîriotifme.  Repréfentacs  du  peuple,  les  efperances  de  vos 
commeîtans  feroient-elîes  trompées  ? Le  glaive  dont  ils  ont  arme  vos 
mains  deviendroit-il  inutile;  & de  vaines  confidérations , ou  de  fauffes 
terreurs,  vous  empêcheroient-elles  de  vous  livrer  aux  fonftions  redou- 
tables auxquelles  vous  avez  été  appelés  par  le  vœu  general  ? Kon  y 
non  ; vous  répondrez  à la  confiance  dont  on  vous  a inveflis , & le 
.défir  d’une  nation  fi  long-temps  méconnue,  fi  outrageufement  trahie, 
fe  réalifera.  ' 

Déjà,  & tel  eft  Tafcendant  impérieux  de  la  vérité,  tous  les  membres 
de  cette  affemblée  qui  ont  expofé  leur  opinion  fur  cette  grande  affaire 
ont  été  forcés  de  reconnoîîre  que  Louis  étoit  éminemment  crimineL 
Tous  font  convaincus  de  la  néceffité  d’une  peine  quelconque^  Tous  ont 
avoué  que  fon  jugement,  quel  qu’il  fut,  étoit  commandé  par  le  falut 
public.  Le  plus  grand  nombre  même  ont  penfé  que  c’etoit  à la  Con- 
vention à prononcer  & vous  l’avez-  décidé  ainfi;  par  un  décret  mais 
il  en  eff  qui  veulent  l’appel  au  peuple réuni  en  affemhlées-  primaires^ 

Je  ne  fufpefte  point  les  intentions  de  ceux:  de  mes  collègues  qui 
ont  émis  un  pareil  vœu.  J’aime  à me  persuader  q^u’ils-  ne  font 
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dirigés  dans  cette  opinion  que  par  famoiir  du  bien  Sc  l’attachement  ' 
aux  principes  qu’ils  invoquent  fans  ceffe  ; mais  le  premier  de  tous 
n’eft-il  pas  le  falut  du  peuple  & l’obéiffance  à fa  volonté  librement 
exprimée  & fuffifiîmrnent  connue?  & cette  volonté,  j’ai  remarqué  plus 
haut  qu’elle  s’étoit  prononcée  lorfque  vous  fûtes  appelés  à la  Convention. 

Ont-ils  bien  réfléchi,  d’ailleurs  , ces  hommes-qui  dans  cette  circonf- 
tance  fe  montrent  de  fi  ardens  défenfeurs  des  droits  du  peuple,,  aux 
conféquences  défaftreufes  d\me  mefure  qui  , fi  elle  éîoiî  adoptée  , 
feroit  infailliblement  le  fignal  des  haines  & des  divifions , qui  du 
fein  de  cette  enceinte  ne  fe  répandent  déjà  que  trop , comme  un  tor- 
rent dévaftaîeur , dans  toutes  les  contrées  de  la  république  ; d’une  me- 
fure qui  peut-être  amèneroit  après  elle  la  guerre  civile  , & toutes  fes 
horreurs?  Ah!  écartons  loin  de  nous  jufqu’à  l’idée  d’un  fléau  fi  fimeftel 
il  efl:  temps , citoyens , que  l’iinion  & la  paix  reprennent  leur  empire  ; 
il  eft  temps  que  la  concorde  ramène  tous  les  efprits , rapproche  tous: 
les  coeurs.  Nos  ennemis  font  là;  ils  nous  obfervent,  prêts  à profiter 
de  nos  querelles  inteflines.  Ils  ne  font  qu’abattus  , il  ne  font  pas  dé- 
truits. Déjà  ils  fe  préparent  à de  nouveaux  combats.  Déjà  ils  fe  mé- 
nagent de  nouvelles  reffources.  L’Europe  fembie  nous  menacer  de  s’é- 
branler toute  entière  pour  venir  fondre  fur  nous.  Qu’aufions-nous  à 
lui  oppofer , fi  défunis,  divifés  fur  la  punition  due  à celui  qui  a fuf- 
cité  contre  nous  la  ligue  des  tyrans,  nous  avions  oublié  que  la  royauté 
n’eft  plus , que  les  crimes  de  Louis  en  oht  amené  la  deftrui^ion  , &• 
que  fa  punition  doit  infpirer  une  jufte  terreur  aux  defpotes  qui  com- 
battent pour  lui , & fervir  dhin  exemple  falutaire  aux  nations  qu’ils 
oppriment  ? 

Je  me  réfume,  & je  demande  que  la  Convention  nationale,  met- 
tant enfin  un  terme  à la  difcufllon  trop  long-temps  prolongée  fur  le  mode 
de  juger  Louis,  prononce  qu’elle  va  s’occuper  de  fon  jugement  définitif 
'par  appel  nominal , & que  ce  jugement  fera  exécuté  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 


A DIJON,  DE-LIMPRIMERIE  DE  CAPEL.  nÿf. 


